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ACADÉMIE DES SCIENCES. 
SEANCE DU LUNDI 3 AOÛT 1931. 


PRÉSIDENCE DE M. Louis BOUVIER. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


MÉTÉORITES. — Les tectites des Philippines. Note (') de M. A. Lacroix. 


Dans une récente monographie des météorites des Philippines, le 
P. Manuel Selga a signalé (*) l'existence de tectites à Manille. Elles ont 
été découvertes par M. H. Otley Beyer, au cours de recherches archéolo-! 
giques, effectuées dans le cercle de Novaliches (province de Rizal) et à 
cause de cela 1l les a désignées sous le nom de rizalites (*). Elles gisaient 
dans un site préhistorique attribué à l’âge de fer (500 ans avant notre ère); 
300 échantillons ont été recueillis dans cette province, puis il en a été 
trouvé d’autres dans celles de Nueva Ecija et de Batangas. Comme en 
Indochine et à Billiton, leur gisement originel se trouve dans des alluvions. 

Le P. Selga a bien voulu m'envoyer quelques échantillons de ces tectites 
en m'engageant à les étudier plus complètement. Ce sont, en particulier, 
deux ellipsoïdes très réguliers pesant respectivement 345 (les dimensions 


| sont 33m >< 28") et 255 (33"" > 25%") et aussi un fragment, sans forme 


régulière, détaché d’une pièce de plus grandes dimensions. 


(:) Séance du 25 juillet 1931. 

(2) Rev. Miguel Selva., S. J., Director, Weather Bureau. Meteorites in the Philip- 
pines (Publications of the Manila Observatory, 1, 1x, 1930, p. 50). 

(*) M. Franz Ed. Suess a proposé le nom de tectite (Tix706, fondu), pour l'en- 
semble des verres de ce genre et pour lesquels il n’est pas désirable de voir créer un 
nouveau nom chaque fois qu'un gisement nouveau est découvert. 


C. R. 1931, 2° Semestre. (T. 193, N° 5.) 20 
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Ces tectites ont été recueillis près de Rosario, à une rapeine de kilo- 
mêtres du volcan Taal, dans la province dé Batangas, c’est-à-dire dans le 
Sud de l'ile Manille. 

Leur couleur est noire, d’un brun verdâtre par transparence dans les 
esquilles minces. Ce verre est dépourvu de cristallites et ne diffère pas de 
celui des tectites indochinoïses. Les échantillons observés ne renferment 
Fe pas de grosses bulles gazeuses. 
| À La po est: dhifbment creusée da cavités de corrosion, le plus 
souvent hémisphériques, tantôt isolées les unes des autres et alors “onbre 
tantôt coalescentes. Dans ce dernier cas, ou bien elles sont réunies sans 
ordre, ou bien alignées pour donner de ces canaux vermiformes, si abon- 
dants à la surface des tectites de Billiton et moins fréquents sur celles. 
d’Indochine. Sur la plus grosse de ces tectites de Manille se trouve un long 
canal de ce genre, de disposition presque équatoriale; il est contourné en | 
‘ forme de S et très profond. Il semble’ bien être le résultat de l’agran- 

dissement d’une fissure superficielle par le mécanisme décrit par M. Van , 
der Veen (‘) dans les billitonites et les produits de ses expériences sur : 
celles-c1. 

Je donne ci-contre lee d’une tectite de Rosario, une nouvelle ana- 
lyse d’une tectite de l’Annamet, comme comparaison, trois autres analyses 
empruntées à l’une de mes Notes antérieures. Ces analyses sont de 
M. Raoult, sauf celle du n° 4 faite par M. Mueller. 

Ces diverses données, jointes à celles que j'ai publiées antérieurement, 

‘ montrent la grande analogie de composition chimique et de constantes phy- 
siques de toutes les tectites de la vaste région de l’Insulinde et de ses 
annexes. La plus grande variation porte sur la chaux; c’est elle qui entraine 

des variations correspondantes dans la teneur de l'alamine libre et de 
l’anorthite calculées. ; 

À I faut noter, en outre, qu’en Indochine et en Malaisie, aux Philippines, à 

… Bornéo, à l'ile Es à Biliton, les conditions de gisement sont iden- 

BU | tiques, ce qui entraîne la conviction d’une ‘peine, d’un mode de mise en 

place semblables et sans doute contemporains." 

Les auteurs qui ont admis, comme je le fais moi-même, que les ornements 
en creux de la surface des tectites de Billiton sont dus à des phénomènes de 


(1) R. W. van per Veex, Origin of the tectite sculpture and some consequences 
(Varhandelingen van het Geologisch Mijnbouwkundig Genootschap voor Neder- 
Land en Koloniën, Geologische Serie, Deel VI, Bladz), 1923, p. 15-41. 
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corrosion ‘effectués, en place, là où on les rencontre actuellement (° ) ont fait 
intervenir pour les expliquer des réactions chimiques énergiques, telles que 
Paction des produits de la décomposition de la pyrite sur la fluorine, minéral 


connu dans les alluvions stannifères de Billiton. 


> LRRER OS AA D RP et AA RE LV. IE SERS 
2ENDans aie A on ar) M NEO RAT (D IL.3:3:3 
/ ANT ENS ON ROSE" PHPAMRARE PR ENEERS (1118329 
PRES IMIEDN MEN BOrnÉQ) ENS Se EU L1.37953 
DARBHIIION ESA R I AMAR CESR de (D'IL.3.3.3 
1 2 Di 4 5 
MO AE ot ERA ORTRRERS M; 71,64 72,26 70,08 70,90 50,28 
PO ET MEL AR au da 12,53 13,18 13,61 13,50 12,67 
XSARA EE ENS » » 0,15 0:92 0,20 
| PER CINE MASSE RSR 532 5502 4,81 5, A7 5,28 
IS DATE RTE REA es 2,79 2,19 2,16 >, 45 > ,62 
CE CASE LE TR PRE 3,42 2,42 3,48 2990 3,92 
Nas TM aie 1991 1,42 1,99 1,46 Op 
ON OT ARE RE 2,28 2,15 2,44 NE 2532 
ECO ASE RER EAN SRR 0,98 0,99 0,79 1.00 1,10 
ENORME ERRRRERTE R | 0,19 10,14 » » » 
IE NES PS RARES {r. É 0,06 0,08 » 0,05 
MSC Res PROS SEA 0,10 0,10 0,15 » 0,19 
: 100,46 100, 40 99,84 99.62 100,35 
Si O? libre 0/5.: :...... 40,98 13,56 35.0 41,6 38.9 
Al2O%libre 0/5... 1 ,94 4,08 10) 4,5 0,4 
OP RARS 0,5 (site) 10,4 0,9 0,4 
An 0/5 du plagioclase….. 62 42 ôx 49 59 
SAS CPS T'ON RE 17305 15,6 14,8 16,6 16 JA 
| LISTE NES CROSS CSD 472, 451 2,440 2,443 » 2,457 
ANA. EEE PAR 1,5130 2 5109 1,5148 » 15197 


L'identité, ou tout au moins l’analogie, de ces ornements dans l’ensemble 
des gisements considérés dans cette Note, où ces conditions minéralogiques 
spéciales aux gisements stannifères ne sont certainement pas réalisées, montre 
que lesdites corrosions y sont sans aucun doute l'œuvre d'agents chimiques 
moins exceplionnels, sans doute l'acide carbonique et l'acide humique, si 
abondants dans les sols des pays intertropicaux. 


(2) De nouveaux échantillons que je viens de recevoir du Cambodge et du plateau 
du Lang Bian démontrent cette proposition avec plus de netteté encore que ceux étudiés 
antérieurement : telles sont les lames translucides et tranchantes comme une lame de 


rasoir (tectites en lames et en forme de faucille) du Cambodge, les larmes et poires du 


Lang Bian dont la longue queue, creusée, comme ltoute la pièce, de profondes cupules, 


en “aise par une pointe frèle et acérée, très fragile. 
te 


Po . 
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OPTIQUE. — Prismes polariseurs à champ normal fondés sur la réflexion 
cristalline interne. Note (') de M. Aimé Cortron. 


J'ai fait construire des prismes polariseurs, taillés les uns dans du spath, 
les autres dans du quartz, qui polarisent un faisceau de lumière en le 
faisant tourner d’un angle droit. J’ai été conduit à les étudier pour la raison 
suivante : Dans certains cas (qui se sont présentés lors de l’étude d'appareils 
destinés à servir avec le grand électro-aimant de Bellevue) on doit faire 
dévier d’un angle droit avec un prisme à réflexion totale un faisceau de 
lumière, puis le polariser de façon que les vibrations s'effectuent parallèle- 
ment à une direction fixe. Il est alors naturel de chercher à remplacer le 
verre du prisme à réflexion totale par une substance biréfringente, de façon 
que ce prisme joue à la fois le rôle d'un miroir et celui d’un polariseur. La 
chose est possible et les appareils réalisés présentent quelques propriétés 
qu'il me paraît utile de signaler. 

J'utilise des prismes taillés dans un cristal uniaxe (spath ou quartz par 
exemple) comme le prisme que Dove construisait avec du spath, mais qui 
fonctionnent autrement. Ils ont la forme d’un prisme dont la section droite 
est un triangle isoscèle ABC rectangle en B. L'une des faces AB est normale 
à l’axe optique, l’autre BC est parallèle à cet axe. C’est la face normale à 
l’axe qui doit recevoir le faisceau incident lorsque l’appareil sert de pola- 
riseur : c'est ce cas qu'on a supposé dans la figure schématique ci-contre. 
Si le prisme devait servir d’analyseur il faudrait au contraire tourner la 
face AB du côté de l’œ1l de l’observateur. 

Lorsqu'un tel prisme de spath, dont la face hypoténuse est inclinée ainsi 
de 45° sur l’axe, reçoit des rayons inclinés convenablement sur la normale 
à la face d’entrée, les rayons ordinaires peuvent subir seuls la réflexion 
totale. C’est dans ces conditions, où les rayons ordinaires utilisés subis- 
saient des réfractions à l’entrée et à la sortie, que Dove (?) se servait de 
l'appareil. Celui-ci a alors un champ angulaire étendu, plus grand d’après 
Dove que celui d’un nicol, mais 1l a alors, comme le remarque Bruhat (*), 


(1) Séance du 27 juillet 1931. 

(*) Dove, Pogg. Annalen, 59, 1864, p. 18 et 456. : 

(*) G. Bruuar, Traité de Polarimétrie, éditions de la Revue d'Optique, Paris, 
1931, p. 06. 
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Êe 


. un inconvénient : le faisceau extraordinaire n’est pas supprimé complétement 


puisqu'il subit toujours une réflexion partielle. C’est bien le faisceau ordi- 
naire que j'utilise, mais en faisant arriver le rayon moyen du faisceau inci- 
dent normalement à la face d’entrée. On obtient alors non pas l'équivalent 
d'un nicol, mais d’un biréfringent donnant deux faisceaux distincts à partir 
d’un même faisceau incident approximativement parallèle : Le faisceau 


ordinaire O a été réfléchi exactement comme par un prisme de verre qui 
aurait l'indice ordinaire n,. Le faisceau extraordinaire s’est réfléchi en fai- 
santun angle de réflexion différent de l’angle d'incidence et s’écarte déjà à 
l'intérieur du prisme du faisceau ordinaire; l’écart angulaire s'accentue 
en [' à la sortie du prisme lorsque ce faisceau E prend sa direction défini- 
tive. On supprime par un diaphragme ce faisceau parasite qui, dans le cas 
du spath et d’un faisceau de lumière blanche, est dispersé et coloré. 

La construction géométrique des directions O et E des deux rayons 
émergents se fait aussitôt comme l'indique la figure en utilisant la sur- 


s 
x 

| 
ht 
LA 
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face des indices (° ). Sur cette figure schématique faite dans l'hypothèse : . 
d'un uniaxe négatif, on a figuré, outre la sphère de rayon », et 
l'ellipsoïde de révolution de rayon équatorial n, bitangents en P, une 
sphère de rayon IV — 1 qui donne la direction l'E, parallèle à IV, du 
rayon extraordinaire qui émerge en [l'en se réfractant à la sortie. 

On trouve aussitôt pour le sinus de l’angle I l'expression 


où n, désigne l'indice extraordinaire principal. < 

Pour le spath (indicesno—1, 65,n,—1,48)}sinl est égal à 0,177, l'angle 
dépasse 10° : on voit qu'il est alors très facile de séparer les deux faisceaux 
émergents. La séparation dans le cas du quartz exige des parcours des 
faisceaux plus longs à partir du prisme, l'angle I (en FE est en effet 
alors à peu près r,—n,, c’est-à-dire de l’ordre de +: On voit sur la 
figure que, dans tous les cas, la bifurcation est la même que celle que 
donnerait un prisme de Sénarmont taillé dans le même cristal et qui com- 


prendrait, outre le prisme ABC, le prisme ADC figuré en pointillé. 


La bifurcation donnée par un prisme de Rochon est à peine plus grande : 
dans le cas du spath, l’angle À étant encore 45°, elle serait 0,18. On voit 
donc que ces prismes fonctionnant par réflexion donnent pratiquement les 
mêmes séparations angulaires que les biréfringentsordinaires, en employant 
moitié moins de matière première. 

Ces prismes, qui utilisent le rayon ordinaire, sont à champ normal. Vs ont 
en outre l'avantage sur les biréfringents et les nicols qu'on évite ainsi l’em- 


\ 


— 


(HiCest M. ile Raveau qui a montré le premier la simplification qu'apporte 
la considération de cette surface, dans un Mémoire du Bulletin de la Société de 
Minéralogie, 34, 1911, p. 5. M. Raveau s'occupait du retard entre les deux vibrations 
transmises par une lame cristalline quelconque, uniaxe ou biaxe, et montrait que le 
retard à une représentation géométrique extrêmement simple, si l’on utilise la surface 
des indices. En fait cette surface est utile dans tous les problèmes relatifs à des ondes 
planes. On dit parfois — et cette opinion est encore exprimée dans le Traité d'Optique! 
récent de G. Bruhat (Masson à Paris, 1911, p: 5or) — que, pour traiter le problème de 
la réflexion totale sur un cristal, c'est la surface d'onde qu'il faut considérer : or, même 
dans ce cas, elle est moins avantageuse que la surface des indices. Les remarques 
géométriques faites autrefois par Cornu à,.la Société française de Physique sur la 
mesure des indices des cristaux biaxes par Ja méthode de la réflexion totale et sur la 
discrimination de l'indice parasite, se retrouvent très facilement en considérant cette 
surface, 
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ploiï de la couche de baume ou d'huile que l’on place entre les deux moitiés 
des instruments servant de polariseurs. Cela a bien des avantages : on sup- 
prime ainsi, outre les réflexions partielles, les diffusions que produit cette 
couche intermédiaire quand elle est altérée ou qu'elle renferme des bulles : 
Dove remarquait déjà que son prisme, très lumineux, pouvait être éclairé 
par un faisceau intense qui fondait la couche de baume d’un nicol. J’ajoute- 
rai que ces prismes peuvent naturellement servir de polariseurs pour l’ultra- 
violet, puisque cette couche intermédiaire qui peut absorber ces radiations 
estisupprimée et que la seule matière employée est le spath ou le quartz. 

+ Ce qui limite l'emploi de ces prismes, c’est qu’on ne peut pas les faire 
tourner, quand cela est nécessaire, sans faire tourner en même temps le 
faisceau lumineux lui-même. Il faut remarquer toutefois que l’on pourrait 
employer des réflexions auxiliaires pour conserver aux rayons après polari- 
salion leur direction primitive. En outre il arrive assez souvent qu’on puisse 
faire tourner soit la source en même temps que le polariseur, soit l’obser- 
vateur en même temps que l’analyseur. C'est ainsi que l’on pourrait faire 
tourner à la fois, dans un polarimètre, l’analyseur (prismatique) et la 
lunette d'observation, rendus. solidaires l’un de l’autre, la lunette étant 
dirigée suivant un rayon du cercle gradué servant à la lecture des angles 
de rotation. 


PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Sur les propriétés physiques du sérum sanguin et 
des protéines séparées de ce sérum par la méthode à l'acétone chez l'homme 
et chez quelques animaux à l’état normal. Note de MM. Cnarzes Acuarp, 
Auausrinx Bouraric et Mavrice DoLabiLue. 

HN ; 
Dans une Note précédente (!}) ont été exposées les premières applications 

à dessérums normaux et pathologiques d'un procédé permettant d'apprécier, 

par des mesures combinées de l'absorption lumineuse et de la viscosité, le 

nombre de particules colloïdales pour 1 de protéines desséchées. 

… Mais, le sérum sanguin étant un liquide complexe où se trouvent en sus- 

pension des protéines et lipides de nature diverse, et en solution des subs- 

tances organiques et minérales, les mesures physiques peuvent être dans 
certains cas gênées ou même impossibles. Aussi nous a-t-il semblé plus 


ï 


(:) Cu. Acmarp et Auc. Bouranic, Sur quelques propriétés physiques du sérum 
sanguin dans la néphrose lipoïdique (Comptes rendus, 192, 1931, p. 1611). 
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- instructif d'envisager à part les seules protéines, et d'étudier ensuite 
l'influence des autres substances : lipides, électrolytes, extractif même, en 
les ajoutant à ces mêmes protéines sous un volume égal à celui du sérum 
dont elles provenaient. | 

M. Maurice Piettre a préparé les protéines par la méthode à l’acétone 
qu’il a imaginée avec Vila et qu'il a ensuite modifiée pour isoler la 
myxoprotéine (‘). Toutes les séparations sauf une (sérum de cheval) ont : 
été faites strictement à la température de o°. 

I. Un sérum d’homme normal a fourni les résultats suivants (?) : 


"a 
h. No @) 
Sérum brut. 
Non CRAutTér LEE RARNEs Ne Re 0,08 PDT 6,37 
Après/ 1 heure de chauffage à 579... 0,09 1,60 ,66 
» GRO ANGES 0,13 1,81 6,975 
À 
$ Protéines séparées à 0°. 
Nontchauffées EP RC MERS. NERO Re 0,13 1,77 5,92 
Après 1 heure de chauffage à 57°......... 0,1 1,91 6 
» CORRE ET 0,20 2,14 5,70 
Protéines additionnées des sels et de l’extractif aqueux. 
Non chauttées tee eee ne CHE 0,32 1,77 2,40 
Après 1 heure de chauffage à 53°......... 0,39 1, 9002; 60 
» k COST RE 0,48 2420 1509, 69 


Un second échantillon de ce même sérum nous a fourni des résultats ana- 


logues : 
Sérum brut. 


Hs Non chauffé..... Fa ONU C0 ANNE ELU PA TRS 0,09 1,01 6,66 \ 
Après 1 heure de chauffage à 57°......... O,II 1,7 6,37 
» $ CRAN ISEE 0,21 2,32 6,28 


(1) Maurice PIETTRE, Archivos do Instituto Vital Brazil. Rio de Janeiro, 1, 1922, 
p.35, et 2,11, 1923,p. 47- 

(?) Comme dans les recherches précédemment rapportées, À représente l'absorption 
lumineuse, F la diffusion lumineuse, — la viscosité et w le nombre de granules 


Ve No 
colloïdaux correspondant à 1£ de matière sèche. 
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Protéines séparées à 0°. 


h 0 w 
NON chAMH CESR TR MRqo RAM 0,16 2,09 6,50 
Après r heure de chauffage à 57°..:...... 0,18 210 6,29 
DAL (GRR AT PV 0 ,2/ 290 6,50 


Protéines additionnées des sels et de’ l'extractif aqueux. 


Non chauffées....... DRE AE RER APE 0,25 1,89 3.60 
Après 1 heure de chauffage à 57°... .... 0,29 2,18 { 
» 63°. NE 0,42 2,83 4,10 


On voit que, pour les protéines séparées, les résultats sont très peu diffé- 
rents de ceux fournis par le sérum brut. Mais l'addition des sels et 
sans doute surtout de l’extractif a un peu augmenté la densité optique et 
diminué le nombre des granules. 

IT. Un sérum normal de cheval donnait : 


" 
h. F. 0 w. 

À la température de 26°........:... OMIS 000 UD 60 

Après r heure de chauffage à 50°.... 0,13 5,45 7,60 

» CORP EAN O0 20 PS2 2 DORE TE 00 

» GPA O DO LND), 03 MO TOME 20 


Les protéines séparées à une température insuffisamment basse et rapide 
ont montré une diminution sensible du nombre de granules, qui a pOur 
tant augmenté par le chauffage : 


Avla température de-260..:....:..,.. ONDON AD: TO M RE 00 
Après 1 heure de chauffage à 50°..... MOCNUORS EEE TS ER) 
» GAME 0128 408. M2, 80, Lo 


Mais, en ajoutant à ces protéines les sels et l’extractif aqueux provenant 
de ce sérum, nous avons vu le nombre des granules se maintenir sensi- 
blement constant : 


À la température de 26°..:......... DA 0 0, FAUNE cp 5,83 
Après 1 heure de chauffage à 50°.... 0,34 5,09 3,1 Fe 
» DEN SC 'oo: :' {01028 5:84 


Enfin nous avons mélangé aux protéines additionnées de sels les lipides 
extraits cependant à basse température de ce même sérum; mais l'opacité 
était telle que nous n'avons pas pu déterminer la densité optique, ni par 
conséquent calculer le quotient « : 


E- 


Ex Re 


TRS à: 


ar 
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AE DEEE ci us 
F Mo À 
A la température de 26°. RP PRIE SR PR US de 2,40 
oi 1 heure de chauffage à SP MARNE RENE ae h549 SUD 
à » Eye 640... APRES AUE 4,39 DO EN 
IT. Un sérum normal de bœuf a donné : na 
| ER , 
S he Pen w. J 
\ A la température de 26%2 2... MNT 0,140 re 7,14 © 
Après 1 heure de chauffage à 530........ 0,190 2,08 HEC À 
» LOS PETER 0,189 2,99 D NE 


Avec les protéines séparées en chambre froide, nous avons obtenu par le 
chauffage peu de Chante et dans la densité optique et la viscosité : 


À Îa température FR SR ne HONLOGAUIMDY 7:96 
Après 1 heure de chauffage à 57°....,... 0,165 CET TD 
? » ons ORALE ALU 0,180 2,38 7,68 


En y ajoutant les sels et l’extractif aqueux, nous avons vu le nombre des 


granules diminuer un peu par le chauffage : 


À Ja témpérature dé 260....:.1.. 402 0,160 1,90 5,62 
Après 1 heure‘de chauffagé à 579... 0,190 2 5,26 
DS TUE ARENA) DES 0,260 i 2,30 is 


IV. Un sérum normal de porc, resté dnen trouble ae une 


centrifugation prolongée à très grande vitesse, possédait une densité 


optique très supérieure aux précédentes, d'où un grand abaissement du 
quotient w. Au contraire, les protéines de ce même sérum se comportaient 


comme le sérum de Dé ou ses protéines isolées : RAR 
“Sérum brut. 
, à 
h A ro) 
A la température de 262.1... DA nus 0,61 : + 1,68 L,11 
Après 1 heure de chauffage à 53°........ MLD 1,76 1,68 
- » ROSES SE NIOEe 1,90 1,00 
: Protéines séparées à 0°. ; 
A la Neal 26°.............2... OCTO 180 6,26 | 
Après 1 heure de chauffage à 570... 4.7 0,18! : 2,40 Gt) 
D HNEUR 09 MARNE o,21 9 TIR S LOI 
Protéines additionnées des sels et de l’extractif. ù 
À. fa*température /dé26% 5. dti 0,16 1,09 ADO 
SDS 1 heure de chauffage à 57°....... REMIO SET 1400 400820 
» uni RAA TO 2,26 6,0 
. | ù 
/ 
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Cette expérience montre le grand avantage qu'il peut ÿ avoir, dans cer- 
tains cas où l’étude du sérum est difficile pour des raisons encore dé bne 
nées; à opérer sur les protéines séparées. 

V. Enfin nous avons appliqué la même technique à des suspensions pré- 
parées en séparant du sérum de-bœuf chacune des trois protéines et en les 
remettant dans Fe volume initial d’eau distillée (sérum- albumine), d'eau 


alcaline Na OH à 0 (Sérum-globuline) et d’eau saléé à 0, 85 pour 100 NaC] 


ONCE de proportions de ces substances étaient les suivantes 
pour 1000 de sérum : 


DORA DUREE TDR AS Pan 2 ana à eu eu Vu 36,6 
Dar dl o) eh EL ORAN CÉEMENRREE ARR CRT OO 
MINS OPERA 2 RENE En Es NE ee US LT AE 6,8 


Voici les déterminations physiques obtenues : 


Sérum-albumine. 


tu 


Afla/température de.260 4: 412, .: 0,04 1,2 5 
Après r heure de chauffage à 500... 1,45 1.2 0,13 (début de floculation) 
» Fu rfloculé FA2 floculé | 


‘ 


Sérum-globuline. 


APR MnErALUTe de 20 rte O1 NT TO 3,06 
Après 1 heure de chauffage à 500...:.,... 0,27 1,46 1,70 
D'Or Gi CAVE 0,29 1,46 1,98 


PRLERNOnBEUTe dé 20. ea is. 0,06 1,02 0,33 
Après r heure de chauffage à 56°,.1...... 0,20 1,02 0,10 
! » BAUER RES DS [,02 0,087 


Il est intéressant de constater que, pour chacune des trois protéines exa- 
minées isolément, la viscosité ne change pas aux différentes températures. 
Quant à la densité optique, elle change peu pour la globuline, mais elle 
augmente nettement pour la myxoprotéine et très considérablement pour 
la sérum-albumine qui, d’ailleurs, commence à floculer dès 48-50°. 

Les particules ne s’hydratent donc pas, mais grossissent par accolement 

. mutuel en diminuant de nombre, comme en témoigne le quotient w. 

. Conclusions. — Ces recherches montrent que les suspensions colloïdales 
constituées en diluant dans un égal volume d’eau les protéines séparées d’un 
sérum, possèdent une densité optique et une viscosité pratiquement iden- 
tiques à celles que fournit le sérum brut. : 


- 
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Le nombre de granules par gramme de protéine séchée paraît être sensi- 
blement le même pour les sérums normaux de différentes espèces animales, 
au voisinage de 7. 

Il paraît légitime d'admettre que les protéines séparées du sérum par la 
méthode à l’acétone ne sont pas altérées, et cela d'autant moins qu'on opère 
leur isolement à plus basse température. Elles conservent: notamment leur 
faculté d’hydratation. C’est là désormais une base solide pour l'étude phy- 
sique des sérums normaux et pathologiques. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Le principe acü f du guarana. 
Note de MM. Gagrixz Berrranp et P. ne BEeRREDO CaRNkiRo. 


La pâte desséchée des graines de Paullinia cupana H. B. et K. (famille 
des Sapindacées), connue sous le nom de guarana, est employée depuis 
des temps immémoriaux dans les régions équatoriales de l'Amérique du 
Sud en raison de ses propriétés stimulantes et toniques. Au moment de 
s’en servir, on râpe un peu de cette drogue, devenue très dure, et on 
absorbe la poudre avec de l’eau. L'usage du guarana s’est beaucoup déve- 
loppé et sa fabrication est devenue depuis peu industrielle au Brésil. 

La composition chimique du guarana a été étudiée à plusieurs reprises. 
Th. Martius en a retiré un principe cristallisé en 1826 et lui a donnéle nom 
de guarinine ('). Ce principe a été identifié plus tard à la théine ou caféine 
par Berthemot et Dechastelus (2) et par Th. Martius lui-même (*). 

En 1890 et 1892 Schär (*), puis Thoms (°) ont annoncé en outre la 
présence d’un alcaloïde donnant certaines réactions colorées de la morphine. 
Enfin, il y a une vingtaine d'années, pendant que Goris et Flutaux (°) 
retiraient du guarana une combinaison de tanin et de caféine, Nierenstein (°) 
affirmait que le principe actif n'était ni de la caféine, ni de la théobromine 
ou une substance analogue, mais une base nouvelle, de composition 


(1) Kasrners, Arch. für die gesamte Naturkunde, T, 1826, p. 266 

(2) Journ. Pharm., 2° série, 26, 1840, p. 516. 

() Bucuners, Repert. f. d. Pharm., T2, 184o,/p. 192, et Ann. d. Chem. Pharm., 
36, 1840, p. 93. 

(:) Arch. d. Pharm., 228, 1890, p. 257. 

(5) Phar. Centralb., 13, 1892, p. 433. 

(5) Bull. Soc. pharm., 17, 1910, p. 599. 

(7) Annals of tropic. Medic. and Parasit. (Univ. Liverpool), série T. M., k, 
1910, p. 119. 
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CH! O?'N* et de propriétés tout à fait différentes, qu'il a appelée 


6-guarinine (). 


Ayant eu l’occasion de disposer de plus d’une dizaine d'échantillons 
authentiques de pâte indigène et de pâte industrielle, nous les avons 
examinés avec soin pour savoir s'ils renfermaient ordinairement de la 
caféine et, au moins parfois, une des substances signalées par Schär, 
Thoms et Nierenstein. AE 

Nous avons d’abord appliqué, à 10° de chacun des échantillons de pâte 
finement moulue, la méthode d'extraction et de dosage de la caféine pro- 
posée autrefois par l’un de nous (?). Nous avons constaté ainsi que tous les 
échantillons renfermaïent une forte proportion de caféine. Cette proportion 
était peu variable d’un échantillon à l’autre. Dans le produit indigène, elle 
était en moyenne de 485 par kilogramme à 0,25 pour 100 en plus ou en 
moins. Dans le produit industriel, chargé d’un peu d’amidon, elle était 
encore de 42 en moyenne, avec des écarts de 0,3 pour 100 au plus. 

La substance extraite de tous ces dosages avait l'aspect cristallisé de la 
caféine anhydre et fondait, au bloc Maquenne, à 2° ou 3° seulement au- 
dessous du point de fusion +236° de la caféine pure. Il était probable, 
d’après cela, qu’elle ne renfermait que des traces de substances étrangères. 
Pour savoir exactement à quoi nous en tenir à ce sujet, nous avons traité 
un fort échantillon (250°) de pâte indigène et nous avons soumis la caféine 
extraite à un fractionnement méthodique avec de l’eau distillée (* ). 

Dès la deuxième fraction et jusqu’à la sixième et dernière, le coefficient 
de solubilité et le point de fusion ont été constants et identiques à ceux de 
la caféine pure (coefficient de solubilité 1“,68 pour 100"? d’eau à +20"; 
point de fusion, 235°-236°) (*). 

La première fraction, qui renfermait les quelques impuretés entraînées 
par le chloroforme au moment de l’extraction de Ja caféine, différait tres 
peu de cette dernière : coefficient de solubilité 15,70 dans 100°"° d’eau à +20", 


“point de fusion +230. Il a suffi d’un seul passage à l’état de silicotung- 


state (*) pour obtenir, presque sans perte, de la caféine tout à fait pure. 


(:) Par erreur, Nierenstein désignait la guaranine sous le nom de guarinine. 

(2) Gas. Berrranp, Bull. Soc. Pharm., 17, 1910, p. 249. 

(*) Les détails seront donnés dans un prochain Mémoire. 

(*) Il restait encore une petite quantité de caféine non dissoute, insuffisante pour 
prendre la solubilité. 

(*) D'après Gas. Bertrann, Bull. Soc. chim., 3° série, 25, 1901, p. 379. 


2 
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Le principe cristallisé, extrait du guarana par la méthode sus-indiquée, 
était donc formé de caféine et, à des traces près d’impuretés non basiques, 
uniquement de caféine. 

Nous avons ensuite appliqué la méthode de Stas- Fr CRRETSS par 
Schär et par Thoms, en opérant sur 100 de poudre fine. Nous n’avons pas. 
trouvé dans le produit d’évaporation de l’éther Palcaloïide analogue à la 
morphine signalé, mais non isolé, par“ Schär et par Thoms. Nous y avons 
trouvé seulement de la caféine souillée de matières tanniques, mais pas 
de vrai alcaloïde. Ce sont les réactions colorées phénoliques, communes à 


la morphine et aux matières tanniques, qui avaient fait croire à la présence 


d’une nouvelle base. : 

Enfin nous avons repris le à de Nierenstein en suivant la technique 
de l’auteur. Comme celui-ci, nous avons obtenu des cristaux colorés. Nous 
avons soumis ces cristaux à plusieurs essais de purification, par sublimation, 
par-cristallisation dans l’eau et dans l’alcool, par passage à l’état de silico- 
tungstate. Nous sommes arrivés par ces trois procédés à une mème sub- 
stance cristallisée en fines aiguilles blanches, fondant à 235-236°, ayant 
toutes les propriétés de la caféine. C’est évidemment Pan al a analysé 
les cristaux colorés sans les avoir soumis, comme on peut s’en rendre compte 
à la lecture de son rapport, àaucune ans préalable, que Nierenstein : 
a supposé l'existence de la G-guarinine. Celle-ci n'existe pas. plus que 
l’alcaloïde de Schär et de Thoms. | / 

Il n’y a donc, en résumé, dans la pâte de guarana, que de la caféine. 


STROBOSCOPIE. — Sur quelques formes nouvelles de la méthode d’enregistre- 
ment et d'observation des écarts angulaires des machines à explosions. 


Note (!) de M. Anpré BLonpez. 


Dans la méthode sitroboscopique d'étude des écarts angulaires des 
machines tournantes que j'ai décrite antérieurement (?), on produit l’éclai- 
rement périodique d’une fente étroite fixe au moyen d’étincelles provoquées 


(*) Séance du 20 juillet 1931. - ; 

(2) Cf. Comptes rendus, 171, 1920, p. 320, et, pour plus de détails, la Technique 
moderne, juillet et août 1920, p. 290 et 323: On y trouve la première réalisation 
d’un dispositif antérieur au stroborama de MM. A. et L. Séguin (mais utilisant les 
étincelles éclairantes entre pointes de magnésium), et des courbes de vitesse inscrites 
par ce procédé. 
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par un interrupteur tournant à jet de mercure et l’on observe le balancement 
d’un point lumineux découpé sur cette fente par une série de fentes radiales 
équidistantes découpées dans un disque calé sur l'arbre de la machine 
étudiée : ces fentes rectilignes peuvent être remplacées par des déve- 
loppantes de corde. à 

. Les étincelles éclairaient la fente fixe au moyen d’une lentille cylindrique 
à génératrices. parallèles à cette dernière. On pouvait synchroniser les 
élincelles sur une fréquence multiple du nombre de tours de l'arbre par 
seconde, en solidarisant l'arbre de l'interrupteur tournant avec un moteur 
synchrone entraîné par un petit alternateur calé sur l’arbre de la machine 
étudiée, ou avec un volant entraîné par ledit arbre au moyen d’un accou- 
plement très flexible (cf. Comptes rendus, 178, 1924, p. 1144). 

On enregistrait sur le film d’un dérouleur de mes oscillographes 
l'image du point lumineux oscillant produite par un objectif photographique 
ordinaire. : : 

Pour éviter tout risque d'oscillations pendulaires du moteur synchrone 
dans l'étude des vibrations des arbres, les étincelles ont été remplacées par 
des éclats lumineux produits au moyen d’un arc électrique et d’un second 
disque à fentes radiales entraîné par l'arbre de la machine. Ce dispositif a 
été utilisé pour l'étude des vibrations tournantes des arbres des moteurs à 
explosion dans une étude exécutée en collaboration avec M. Henri Harlé et 
présentée à l’Académie il y a quelques années (*). 

Dans ce qui suit on montrera comment les progrès réalisés depuis cette 
époque dans la construction des lampes au néon pour la radiovision per- 
mettent de les substituer plus simplement aux étincelles éclairantes, au lieu 
de l’arc électrique (?). 

Si l'on conserve le même disque à fentes comme récepteur, il suffit de 
placer une lampe au néon (pur ou mélangé d’un gaz plus éclairant ou de 
vapeur de mercure) à ampoule cylindrique derrière la fente tangentielle 
fixe. : | | 

1° Si l’on veut enregistrer des variations de vitesse de grande amplitude 
d'un moteur ou des vibrations tournantes d’un rotor, on peut provoquer 


(2) A. BLonvez et H. Harié. Comptes rendus, 178, 1924, p. 1442. 

(*) On peut d’ailleurs aussi conserver l'arc électrique comme source de lumière 
puissante et observer le disque tournant fixé sur l'arbre (ou tout autre objet à 
déplacement périodique) à travers une cellule de Kerr, excitée par l'intermédiaire 

» de l'interrupteur tournant. C’est encore là une application des procédés de la radio- 
vision. d 


! 
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les décharges dans la lampe au néon par l'interrupteur autonome à mercure, 
dont on règle la vitesse comme je l’ai expliqué en 1920 de façon que les 
courbes obtenues aient une amplitude convenable (* ). 

2° S'il s’agit d'enregistrer les vibrations tournantes entre deux extré- 
mités d’un arbre, on doit multiplier beaucoup le nombre des éclairs lumi- 
neux (la distance entre deux fentes radiales est de 2 à 4°"), et pour cela 
les provoquer par un éclateur tournant fixé sur l’autre bout de l’arbre à 
étudier ou d’un volant entraîné à vitesse uniforme, soit par accouplement 
élastique avec l’arbre, soit par un petit moteur autonome, si l’on accepte 
que l’axe des courbes soit plus ou moins oblique. | 

Cet éclateur peut comporter par exemple un disque métallique 
portant à sa périphérie 48 pointes (ou en général un multiple du nombre 
des cylindres du moteur) tournant devant une seule pointe fixe portée par 
un bras existant orientable autour du palier de l'arbre. 

Cet éclateur tournant peut être utilisé pour produire périodiquement la 
charge sous une tension élevée d’un petit condensateur relié à la lampe au 
néon, au moyen d'un condensateur réservoir comme dans l’ultracinémato- 
graphe de MM. L. et A. Séguin et Labarte (?). 

Il peut être remplacé plus simplement par un interrupteur tournant 
provoquant, par une bobine d’induction et un condensateur de liaison, une 
étincelle dans une coupure ménagée sur le circuit de décharge dü conden- 
sateur sur la lampe au néon; le retard de phase de la décharge étant 
constant ne modifie pas la courbe. 

3° Si, au lieu de photographier les courbes d’oscillation, on veut se con- 
tenter de les observer en les projetant sur un verre dépoli au moyen d’un 
miroir tournant ou oscillant synchronisé (comme dans nos oscillographes), 
on peut.se contenter de décharger à tension bien plus faible (100 à 500") 
un condensateur (chargé constamment par une dynamo ou une batterie ou 
un kénotron, et à travers une bobine d’impédance) dans la lampe au néon 
par un interrupteur tournant portant même nombre de contacts très étroits 
ou par un circuit comprenant l’espace filament-plaque d’une lampe triode 


(*) On pourrait éventuellement remplacer l'interrupteur tournant par un conden- 
sateur réservoir, fechargé constamment et alimentant par une impédance réglable un 
petit condensateur, se déchargeant par une éüncelle ou une lampe au néon. J’ai déerit 


-en 1907 un dispositif de ce genre pour l'entretien des étincelles d’un émetteur de TSF 


à éuncelles musicales (Revue électrique, 8, 1907, p. 55). Von Lepel en a indiqué 
ensuite un analogue. 


(?) Comptes rendus, 193, 1931, p. 19. 
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de faible résistance intérieure, dont la grille est excitée périodiquement par 
un interrupteur ou par une lampe photo-électrique, remplaçant l’éclateur 
ou l'interrupteur du montage précédent. 

Pour cela, il suffit de placer sur le bout libre de l'arbre étudié (ou de 
ki hélice, s’il s’agit d’un moteur d’avion) un disque émetteur à fentes radiales 
D bhbte au rs récepteur et tournant entre une lampe à incandescence 
et une fente radiale fixe éclairant la lampe photo-électrique ('). 

Les fentes mobiles doivent être éclairées par une lampe à incandescence, 
et on peut entourer cette lampe et la lampe photo-électrique d’une portion 
de carter opaque éliminant presque toute la lumière du jour. 

4° Cette application nouvelle des méthodes de la radiovision peut être 
poussée encore plus loin, par suppression du miroir tournant synchronisé 
en remplaçant la lampe au néon tubulaire par une lampe au néon de radio- 

- vision de forme plate, donnant un champ lumineux rectangulaire de 
5 ou 6%, et le disque à fentes par un disque Nipkor à trous (disposés 
comme on le sait sur une spirale, en nombre égal au nombre des fentes 
radiales du disque émetteur). Un observateur peut alors voir directement 
une courbe pointillée brillante sur fond noir (?). 

Une telle courbe, étant fixe dans l'espace, peut être photographiée avec 
un appareil photographique ordinaire, puisque rien ne limite le temps de 
pose. 

5° Rien n’empèched’ailleurs de la rendre assez brillante pour la photogra- 
phie instantanée en excitant la même lampe plate au néon (ou à gaz plus bril- 
lant) sous une tension plus élevée par le moyen de l’éclateur tournant indiqué 
plus haut (2°). On a alors l'inconvénient d'utiliser des tensions plus dange- 
reuses et il faut charger le condensateur réservoir par kénotrons, et, avec 
une impédance en circuit, pour limiter la tension et le courant au cas de 
court circuit. 


(:) Les nouvelles lampes photo-électriques Lange sans ampoule sont particulièrement 


: appropriées à une telle application parce qu'elles peuvent être fixées très facilement 


derrière la fente fixe. 

(2) On peut, par exemple, prendre des disques de 4o°" de diamètre extérieur por- 
tant, l’un 36 (ou 48) fentes de o"®,5 à rm de largeur, l’autre 36 (ou 48) trous de o"",5 
ou 1% de diamètre, répartis à des intervalles angulaires de 10° (ou de 3°30') sur une 
spirale, à des distances au centre du disque décroissant de o"", 55 d’un tour au suivant. 
La courbe oscille alors autour d'un axe radial de 27 à 48"" de longueur suivant le 
choix. Il est en général sans inconvénient que l’observateur voie deux courbes paral- 
lèles, à moins que les oscillations soient très grandes. 

C. R., 1931, 2° Semestre. (T. 193, N° 5.) 21 
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En résumé, la méthode siroboscopique d'étude des oscillations de vitesse 
et des ation des arbres par disque tournant et étincelles synchronisées, 
- que J'ai réalisée précédemment, se prête à des applications plus: faciles, grâce 
à l'emploi d'une lampe réceptrice de radiovision excitée soit par un éclateur 
tournant, soit par un disque tournant devant une lampe photo-“électrique. 


GÉOLOGIE. — Sur la présence de l’Ordovicien dans l'Anti-Atlas marocain. 
Note (!) de MM. A. Brçor et J. Dusois. 


Le Djebel Tachilla et le Djebel Ouarzemine qui le prolonge au Sud sont 
formés, comme l'a indiqué Jacques Bourcart (?) par un synclinal perché 
de direction N 20°E, long d’une trentaine de kilomètres, et d’une largeur 
de 1000 à 2000. 

Dans le Djebel Tachilla, les couches plongent vers l'Ouest. d’une 
vingtaine de degrés; les assises du flanc ouest du synclinal sont cachées par 
les dépôts de la plaine du Sous, mais on les observe nettement, plus au Sud, 
dans le Djebel Ouarzemine, et en particulier dans la coupure de POuùed 
Massa où les pendages sont sie accusés. 

Le versant est du Djebel Tachilla, vers l'extrémité nord de ce massif, 
est formé par des alternances de quartzites blancs ou rosés, de schistes 
micacés blancs ou gris, verts ou rosés, auxquels sont associés plusieurs 
niveaux de minerai de fer oolthique. L’épaisseur de cette série est. 
d'environ 350". Elle paraît reposer, en concordance, sur une série puissante 
de schistes verts. 

L'un de. nous (J. Dubois), qui a étudié la série de schistes et quartzites 
alternants du Djebel Tachilla, a recueilli vers la base un Acidaspis Buchi Bar- 
rande dont l’état de conservation exceptionnel ne permet pas de méprisesur 
sa détermination. La roche est un schiste argileux tendre, un peu micacé, 
gris rosé, qui a conservé l'empreinte et la contre-empreinte du Trilobite. 
L'individu appartient à la variété large signalée et figurée par Barrande (°); 
la tête a conservé ses joues mobiles et ses longues pointes génales: les 
plèvres du thorax ont conservé leurs longues épines ; le pygidium manque. 

Acidaspis Buchi se trouve en Bohême dans toute la hauteur de l'étage D; 
RE DRE PRE RE ee 1 RAA ne Ne 8 RE Gene 

(:) Séance du 2; juillet 193. | 

(2) C. R. séances Soc. géol. Fr., 16 mars 1931, p. 71. 

(°) Système silurien du Centre de la Bohéme, 1, 1852, p. 716, pl. 36, fig. 8. 


° \ 
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mais est surtout abondant dans les schistes micacés supérieurs aux quartzites 
des Monts Drabow. Dans le Massif armoricain on connaît celte espèce dans 
les schistes à Calymene Tristan: de Mortain, de l’Ille-et-Vilaine et du Finis- 
tère. D’après Dereims (‘) elle existe aussi dans les schistes de Murero (sud 
de l’Aragon). C’est une espèce cantonnée dans l'Ordovicien. 

La présence de ce Trilobite établit l'existence de l’Ordovicien dans 
lAnti-Atlas marocain et remet en question l’âge des grès du Tazeroualt, 
classés dans l’Algonkien, ainsi que les rapports de ces formations gréseuses 
avec le Cambrien à Archæocyathus et à Conocoryphe. 

_ L'Ordovicien a été signalé par Édouard Roch (?) dans le Haut-Atlas. La 
présence de Placopartia pr Zippei Barrande dans les schistes de Tagoditch 
du bord du Haut-Atlas, rapprochée de celle de l’Acidaspis Buchi dans 
l’'Anti-Atlas, fait prévoir que la faune ordovicienne du Maroc prolongeait 
celle de la Péninsule Tbérique et du Massif armoricain. 


« 


M: G. Brcourpan présente une Note qu'il vient de publier et qui a pour 
titre : La grande lunette de l'Obsercatotre, 1792-1596. Cette brochure donne 
l'historique de l'essai que tenta l’ancienne Académie des Sciences en 1792 
et que le Directoire continua, sans d’ailleurs réussir. Mais le platine qu’on 
avait, servit à réaliser les étalons primitifs du Système métrique. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL Dale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1® CrOUVERNEMENT GÉNÉRAL DE MapaGascar. Exposition coloniale interna- 
tionale 1931, Madagascar. 

2° Faune de France. 22. Moliusques terrestres et fluviatiles (deuxième 
partie), par Louis Geruaix. (Présenté par M. E.-L. Bouvier.) 


(:} Recherches géologiques dans le sud de l’Aragon, 189$, p. 42 et 45. 
(2) Études géologiques dans le Maroc occidental, 1930, p. 137. 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la relation réciproque entre deux systèmes 
en involution d'équations linéaires. Note (') de M. G. Prerrer, transmise 


par M. Élie Cartan. 


Prenons deux systèmes en involution (A), (B) sous forme normale 
{ 


7 ù 
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Il leur correspond les systèmes complètement intégrables 


différentielles totales, 
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Au système d'équations linéaires, qu’on obtient en unissant les équa- 
tions (1), (2),-donnons le nom de système (S); le système d'équations aux 


(*) Séance du 27 juillet 1931. 
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différentielles totales, présentant la réunion des équations (3), (4) sera 
nommé système (T ). 
Le dernier est complètement intégrable. 
Si le rang de la matrice, construite avec les coefficients des équations 
linéaires 
X;(f)—=G;(f) —H;(f)=0 (12, ..., 1} 
RACE) 7.7 NM CEE x 2 À), 
F0 TT 2 A AITE) 


est désigné par # 
K<i+i+u, KES + U+ v, 


alors, dans le système (S), 1ly a £+ 7 équations indépendantes; dans le 
système (T), il y en a —#+ v. 

Outre les indépendantes on a dans le système (S) 1+ À + 1. — k équa- 
tions, et dans le système (T), —x+u+v—#. 

Quand À + x + v est plus grand que # : 


(7) VERT A p = 0, "po, 


o des équations du système (T) sont des conséquences des autres; les équa- 
tions du système (S) possèdent p intégrales communes indépendantes, qui 
définissent entièrement les 4 + 7 équations indépendantes du système (S). 

Sous la condition (7), les équations indépendantes du système (S), dont 
le nombre est #+-7, forment un système complet. 

En conséquence de tout ce qui a été dit, nous avons le théorème : 

“Soient donnés deux systèmes en involution (A), (B) d'équations linéaires 
sous forme normale. Au système d'équations, qu'on obtient en unissant les 
équations (A), (B), donnons le nom de système (S); soit k le rang de la 
matrice des équations (E). Si 


Àitp+v>k, 


alors le système d'équations, formé des équations indépendantes du sys- 


tème (S), est complet. 
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ÉLECTRONIQUE. — Sur la nent propre des gaz 1onisés. 
Note (:) de M. Jean PLACINTEANU. 


En considérant les gaz ionisés comme un plasma dans lequel se meuvent 
des ions et des électrons, divers auteurs ont calculé la période propre de 
vibration de l’ensemble. 

Le but de cette Note est de montrer que l'hypothèse de M. J. J. 
Thomson (?) est équivalente à la considération d’une couche double qui 
supporte des systèmes ion-électron et qui doit vibrer comme un ensemble 
fermé. Alors, soit par un calcul élémentaire, soit en faisant intervenir la 
oi de Coulomb, soit en considérant simplément le gaz comme un conduc- 
teur électrique, dans tous ces cas, le résultat est la formule de M. J. J. 
e2N 
FIN 
Jonescu (*), on parvient à des résultats différents : une correction, par un 
facteur constant de la formule de M. Thomson, la possibilité de dns 
sation progressive et l'apparition d’une deuxième fréquence. 

Si l’on imagine une couche double de potentiel 47t où 1 = — eAr est 
le moment électrique, et si N est le nombre des électrons qui occupent la 
couche double, on trouve, comme l’on sait, la formule de M. J.J. Thomson. 

2. On peut obtenir le même résultat en faisant intervenir la loi de 
Coulomb, Soient des bipôles de moment — e/ distribués normalement sur 
une couche sphérique de rayon R. La double couche ainsi formée aura le 


Thomson, v — ee 


Ÿ: Dans le cas du odilé mécanique de M. Th. 


potentiel [ “7 (l'intégration est à effectuer sur la surface de la sphère 


RUE 


considérée). Le champ sera alors égal à — et l’équation du mou- 


vement prendra la forme 


= {re lR- 
PR EEE ttes (e) 
T° 


2 


qui donne un mouvement keplérien provoqué par une force Ê. La troisième 


T2 a 


loi de Kepler u — » où a est le demi-grand 1e de l’ellipse et 7 la 


!) Séance du 27 juillet 1931. 


) 
) Phil. Mag., 6, 1928, p. 1254; 11, 1931, D. 697. 
) Comptes rendus, 192, 1931, p. 928. 


3 


( 
ÿ 
C 
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2 période, donne, si l’on fait /R?=N a’, le résultat même de M. J. J. Thomson. 
3. non mainténant le gaz ionisé à un conducteur de capacité C, 


de self-induction L et de résistance Has Pour l'unité de longueur de 


#4 conducteur, M. Jonescu trouve L — _. + De la même manière on peut cal- 


ls 


 culer la capacité C. En fait l'énergie d’un condensateur est = ; Ce? où le 


21.8 


: potentiel 8= [Era di= IE Er le champ électrique étant supposé uni- 


forme: Mais la densité d’ énergie d’ un champ E est ire En égalant les 


deux expressions de l énergie on aura 


i 

RL ENERS 

-Îs [ DCR Et d’où C= >: 
| A 2. 8T 47% 


Entiportant les valeurs ainsi trouvées de L et C dans la relation de 

SV Li | 1: Zi 

W. Thomson v= (LC) *, on retrouve de nouveau la formule de 
k 


M. J. J. NHOMSOn De plus, une onde électromagnétique ayant la 


vitesse (LC) * re obtient, d'accord avec M. Jonescu, pour cette vitesse la 


EE val A (ES se 


[ 


11 


De ces considérations on tire la conclusion que l'hypothèse d'une couche 
double, sans permettre la conception d’un modèle pour le système 1on- 
UE, conserve toutefois la possibilité de concevoir l’ensemble du gaz 
1onisé en vibration comme un tout unitaire et limité. Il n’est donc pas permis 
d'attribuer au gaz un volume infini, car alors la fréquence n'aurait plus un 
sens précis. Ces idées ont conduit M. Jonescu ('}) à imaginer un modèle méca- 
nique pour le système ion-électron, modèle qui aurait une vibration propre 
et, qui pourrait se répéter indéfiniment. Mais dans ses calculs M. Jonescu 

_ ignore l'instabilité du modèle et l'existence d’une deuxième fréquence. 

. 147 D'après ce modèle on considère l’électron en mouvement, attiré par 
. deux centres positifs. C’est le problème connu des deux centres (*). Le 
mouvement dans le plan perpendiculaire au milieu de la droite qui réunit les 
deux centres est énstable (*). Mais, si l'instabilité est inadmissible dans le 


(*) Communication verbale. 

(?) Voir par exemple C. L. Caaruier, Die Mechanik des Himmels 1, 2te Auflage, 
ne ÿ. 

LUL, Pauur, Annalen der Physik, 68, 1922, p. 17 


"1 
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cas d’un modèle d’atome ou de molécule neutre, pour les gaz ionisés elle 
est plausible. En réalité ce fait peut permettre une explication du phéno- 
mène de désionisation progressive qui doit avoir lieu dans un tube. 

J'ai calculé le mouvement dans le cas particulier du modèle précédent 
des quatre périodes possibles (!); en faisant les constantes d'intégration 
égales à zéro, il reste 


= f° 22 dÀ se = [| CM 
que e :2VEVA(OE =) \ FAR e 2VAVA(E— CE) 


où À est une coordonnée de 2c la distance des deux centres et # la 


constante de la fonction des forces À —- La limite supérieure est théorique. Le 


modèle attribue à l'électron une rs d’amplitudes finies et petites. 
Une intégration partielle donne 3+,— c°+,, ce qui prouve que le mouve- 
ment est périodique (?). En développant R(À) en série, on trouve 


à 
VEri= 2 67, A 
AT cÿ 
m 3 
rayon c. Cette substitution me paraît plus indiquée, car la substitu- 
tion 8c°N — 1 fait penser tout de suite à un réseau négatif emboîté dans un 
réseau positif et vibrant par rapport à celui-ci. Mais alors le mouvement 
sera plus compliqué et ne pourra pas être réduit au modèle précédent. Soit 
encore € la fraction des RONEIeS des électrons qui vibrent sous l’action du 


N—1, N étant le nombre des électrons sur la sphère de 


: 3ee?N s d à 
champ. On trouve y — =. ) ? Ce Qui corrige encore mieux la formule de 


M. J.J. Thomson. . ‘ 


Ce qui est intéressant, c’est l’ existence d’une deuxième fréquence dont la 
1 


e? [ 3m 
valeur est v= ("> 
27 \4TN 


5 
) » donc très petite par rapport à la première et 
qu'il n’est pas encore possible d'expliquer. 


1 


Loc: cit., p: 119. 
LocAcit.. s P- 120. 


() 
() Z 


- 
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OPTIQUE. — L'effet Raman dans un cristal de nitrate de sodium. Note () 
de MM. J. Camawxes et E. Canars, transmise par M. Ch. Fabry. 


D’après Schæfer et ses collaborateurs (?) les trois raies 712, 1087 
et 1437 cm ' que donnent les ions CO* d’un cristal de calcite seraient dans 
le même état de polarisation pour toutes les orientations du cristal. Pour 
confirmer ce résultat ces auteurs étudièrent le nitrate de sodium (dont la 
structure cristalline est identique à celle de la calcite), et ils trouvèrent 
que les raies des ions NO* 730, 1074 et 1391 cm", qui correspondent 
aux précédentes, se comportent aussi de la même manière toutes les 
trois. 

Or ces résultats sont en désaccord avec ceux des expériences primitives 
faites par l’un de nous sur la calcite en 1929 et reprises tout récemment en 
collaboration avec M'° D. Osborne (*). Il était donc nécessaire de reprendre 
aussi l'étude du nitrate de sodium. Là encore nous avons pu vérifier 
l’inexactitude des résultats de Schæfer : dans le nitrate de sodium la vibra- 
tion inactive 1074 diffère des vibrations actives normales à l'axe ternaire 
730 et 1391 exactement comme dans la calcite la vibration inactive 1087 
diffère des vibrations actives normales à l’axe 912 et 1437. Au point de 
vue de la polarisation l’analogie des deux spectres de diffusion de la calcite 
et du nitrate de sodium est tout à fait remarquable. 

I. Pour entreprendre l’étude du nitrate de sodium, il nous a fallu d’abord 
préparer des cristaux purs et non maclés. 

Nous y sommes arrivés assez facilement par fusion d’un sel chimiquement 
pur dans un creuset de platine, suivie d’un refroidissement lent d’après la 
méthode de Stüber (‘). Le creuset est installé entre deux disques épais de 
cuivre rouge; on chauffe uniformément le disque supérieur à l’aide d’une 
résistance électrique placée au-dessus de lui; le tout est plongé dans une 
enceinte imperméable à la chaleur. Au moment où le sel vient de fondre, 


(*) Séance du 27 juillet 1931. 

(2) CL. Sonærer, F. Marossr et H. Apernozp, Zectschrift für Physik, 65, 1930, 
P. 323. 

(°) J. Camannes et D. Ossorxe, Comptes rendus, 193, 1931, p. 196. Dans cette 
Note, page 158, ligne 7, au-dessous de : Raies 712 et 1437, lire: 9 — 1 et non pas o —0. 


(*) F. Srôser, Zertschrift für Kristallographie, 65, 1925, p. 312. 


CRT er 
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il existe entre les deux disques, placés à 15°" l’un de l’autre, une différence 
de température de 40°. On diminue très lentement le courant dans la résis- 
tance de chauffage, et le sel'cristallise par le bas. Nous avons pu obtenir 
ainsi un cristal unique, parfaitement limpide, sans fluorescence, d’une 
dizaine de centimètres cubes, emplissant tout le creuset de platine. Une des 
faces de clivage coïncidait avec le fond du creuset. À 

Il. Nous avons ensuite mesuré les raies négatives du nitrate de sodium en 
nombres d'ondes par centimêtre dans l'air : 


Fréquences ifternes . 
TT ee EE fan 


Fréquences externes. x fondamentales. de 

2 mr — ne COM binaison. 
NOPNaNCIERTE 109 00 TOO 730, HNNTO 42 TA QT 4 1678 ,5 
CO? Ca 107, 4 4280808 TL, EN TO8TS SMULA80 0 1952,0 


Des deux raies 720 et 1400 (qui cerrespondent aux vibrations actives 
dans le plan normal à l’axe ternaire), la première est plus intense dans 
CO Ca ; la seconde, dans NO* Na. 

IT. Nous avons enfin étudié l’état de polarisation des raies Raman, l'axe 
ternaire du cristal étant perpendiculaire au plan des deux rayons incident et 
diffusé. Deux photographies ont été prises avec le même temps de pose 
après interposition d’un nicol sur le faisceau diflusé : la section principale 
du nicol était d’abord parallèle, puis perpendiculaire à l’axe du cristal. Pour 
éviter toute erreur par suite de la polarisation de la lumière par réfraction 
sur les faces des prismes, nous avons placé contre la fente du spectroscope 


une lame quart d'onde dont les lignes neutres étaient à 45° de la section. 


principale du nicol. Les vibrations rectilignes issues du nicol étaient ainsi 
transformées en vibrations circulaires droite ou gauche .auxquelles la 
réfraction par les: prismes faisait subir exactement la même déformation. 

IV. Résultat. — Les radiations provenant des oscillations internes sont à 
peu près complètement polarisées, mais non pas suivant la même direction. 
A la fréquence inactive et à la fréquence de combinaison correspond une 
vibration lumineuse perpendiculaire au plan des deux rayons incident et 
diffusé (o — 0), tandis que les fréquences actives donnent une raie à polari- 
sation anormale, pour laquelle l’intensité z de la vibration parallèle au 
rayon incident est beaucoup plus forte que l'intensité 1 de la vibration per- 
pendiculaire aux deux rayons. | 

C'est exactement ce que l’un de nous avait obtenu avec la calcite. 


- 
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PHOTO-ÉLECTRICITÉ. — Sur le rôle des phénomènes de photoconductance 
dans l'effet photovoltaique. Note (!) de MM. René Aupuserr et JEAN 
RouLLEAU, DÉIERLE® par M. G. Urbain. 


n° 


Rues de baie donnant des effets TS AR présentent 
à l’état solide une diminution de résistance sous l’action de la lumière; 
aussi quelques auteurs (?)ont- ils attribué à cette propriété un rôle essentiel 
* dansla ‘production des photopotentiels; mais comme une variation de la résis- 
tance ne pourrait intervenir. directement qu'en circuit fermé, il faut 
34 admettre (°) que le déplacement électronique primaire provoquerait une 
y activation des molécules du corps photosensible, d'où un déplacement de 
_ l'équilibre chimique. Cette théorie exige que les radiations les plus actives 
ce soient les mêmes dans les deux phénomènes, ce qui souvent n’est pas le cas; 
_ par exemple, pour Cu*O et Ag?S, les longueurs d'onde correspondant à 


_ l'effet maximum, sont respectivement 4000 À et 10000 À pour l'effet photo- 
ne pete 5000 À et 14000 À pour l'effet de photoconductance. 
pomme de Donne n’est pas légitime RUES LA une Pue 


ares nous avons mesuré re les variations de résistance de 
MAL diverses as photosensibles (CuO, Cu?0, CuO /Cu? 0, Cul, Ag?S) 
US. . en les associant à une électrode réversible (Hg Hg? CP ou Ag/ AN le 
D <: liquide était soit K CI, soit KI. Dans ces conditions, les variations de résis- 
tance sous l'influence Fe rayonnement doivent our aux effets pro- 
… ©. duits à la surface delalame. . 

. On constate d’abord que les résistances des couples considérés dépendent 
PPS de la méthode de mesure : avec la méthode de Mance, on obtient des 
Er. valeurs beaucoup plus grandes (10 à 12 fois, dans certains cas) qu'avec un 
_ dispositif analogue au pont de Kohlrausch. Cet écart montre incidemment 
que la fraction la plus importante de la résistance d’une électrode doit être 
138 Du dans la couche de passage due à la polarisation. 

Le on étudie | par ces deux méthodes Paction de la lumière, on n'obtient 


» 
— 


LE Be Ta 0 

ie) Séance du 27 juillet 1931. 

4 Cu. Winruer, Z. phys. Chem., 131, 1927, p. 205, et 145, 1929, p. 81; ScmoLt, 
an «4er Phys. 16, LR P. 195 et ne : 
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de diminution de résistance notable que pour les électrodes de cuivre 
4 AR 

recouvert d'oxyde cuivreux : pour un flux de 10 lumens environ + peut 


atteindre 0,30 à 0,35 avec la méthode de Mance et 0,05 à 0,07 avec un 
pont alimenté par du courant alternatif. Les photovariations de résistance 
du sulfure d’argent et de l’oxyde cuivrique sont faibles; celle de l’iodure 
cuivreux nulle aux erreurs d'expérience près; or ces substances sont parmi 
celles dont les effets photovoltaïques sont, toutes choses égales, les plus 
élevés. Au surplus pour un même corps, Cu°O par exemple, on n'obtient 
aucune relation entre les photopotentiels et les variations de résistance 
mesurées dans des conditions identiques : très souvent les lames donnant 
les effets photovoltaïques les plus grands présentent des photoconductibi- 
lités très faibles et inversement. 

D'autre part l'influence de l'intensité lumineuse sur la photoconductibihité 
et sur l'effet photovoltaïque est très différente : en effet, les photopotentiels, 
pour une assez grande échelle d’intensités (jusqu’à 3000 lux environ, 
pour Cu?O), sont proportionnels à la racine carrée de cette variable, 
tandis que la variation de résistance est proportionnelle à l'intensité. 

En définitive ces résultats montrent que le phénomène de photoconduc- 
tance ne peut être considéré comme le facteur essentiel des effets photovol- 
taiques ; s’il intervient, et l’on ne peut le supposer que pour quelques-unes 
des substances photosensibles, il doit être considéré comme un phénomène 
secondaire. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la bromuration directe du métacrésol. 
Note (') de MM. G. Danrzens et Anpré Lévy, présentée par M. A. Béhal. 


La bromuration directe du métacrésol a été d’abord étudiée par Claus. 
et Hirsch (?) qui ont trouvé que l’action du brome sur ce phénol amenait 
toujours au 2./4.6-tribromométacrésol fondant à 82° sans qu'il soit possible de 
s'arrêter à un dérivé monobromé. Par contre ces mêmes auteurs prétendent 
obtenir par l’action du brome sur l’acétylmétacrésol un dérivé mono- 
bromé acétylé donnant par saponification alcaline le métabromométacrésol 
fondant à 56°-57° identique au dérivé monobromé déjà obtenu par Neville 


(:) Séance du 15 juillet 1931. 
(?) Craus et Hirscn, Journ. für praktische Chemie, 2° série, 39, 1880, p. 62. 
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et Winther en remplaçant par diazotation dans le 5-brom-3-aminotoluëne 
le groupe NH° par le groupe OH (!). 

Ce travail a été repris par Walther et Zipper qui ont trouvé que l’action 
du brome sur le métacrésol en solution dans le tétrachlorure de carbone 
à — 5° permettait d'obtenir un dérivé monobromé fondant à 62° qu'ils 
ont supposé être le-4-bromométacrésol, mais sans en établir cette formule 
de constitution (?). 

. Ayant eu besoin du 4-bromométacrésol pour un autre travail qui sera 
publié ultérieurement, nous avons repris l’étude de l’action directe du brome 
sur le métacrésol ou son dérivé acétylé, et nous avons trouvé que l’action 
du brome sur le métacrésol, en absence de toute trace de fer ou autre cata- 
lyseur, permettait effectivement d'obtenir un dérivé monobromé dont nous 
avons pu établir d’une façon certaine la formule de constitution. C’est le 
dérivé parabromé par rapport à la fonction phénol comme l'avaient sup- 
posé Walter et Zipper. Par contre, il ne nous a pas été possible d'obtenir 
un dérivé métabromé par l’action du brome sur le dérivé acétylé du méta- 
crésol, réaction qui amène au même dérivé parabromé. 

La monobromuration du métacrésol se réalise facilement de la manière 
suivante : 

Dans une solution de 1085 (une molécule de métacrésol et de 540% d'acide acétique 
cristallisable maintenue aux environs de + 5°, on écoule lentement une solution de 
160$ de brome dans 160% d'acide acétique. La décoloration est immédiate et il n'y à 
pas sensiblement de dégagement de H Br qui reste dissous. 

On verse de suite dans un grand volume d'eau, on décante l'huile, on épuise à 
l’éther la solution aqueuse et l’on réunit l’éther à l'huile; le tout est lavé avec une solu- 
tion de carbonate de soude à 10 pour 100 jusqu'à neutralisation complète. On chasse 


ensuite l’éther et l’on rectifie au vide, la majeure partie passe à 135°-137° sous 18m" et 


se prend en masse par refroidissement. Le produit brut fond à 54° et ce point de fusion 


s'élève jusqu’à 63° par cristallisation dans l’éther de pétrole. 

Ce corps donne à l'analyse une teneur en brome répondant à un dérivé 
monobromé; il cristallise bien en longues aiguilles feutrées lorsqu'on préci- 
pite sa solution benzénique par l’éther de pétrole où il est très peu soluble 
à froid, il est très soluble dans l'alcool, l'acide acétique et l’éther, son odeur 


est assez désagréable et rappelle celle de l’iodoforme. Son dérivé acétylé 


A Ce : re x acer e !, 
fond à 10°,5 et distille à 135°-136° sous 17""; son dérivé benzoylé fond à 


83°; enfin son éther méthylique, préparé par l’action à froid du sulfate 


(1) Névizze et Winrmer, Berichte der Deutschen Chemischen Gesellschaft, 15,188, 


Re 2997" 
(2) Wauruer et Zipper, Journal für praktische Chemie, 2° série, M, 1919, p. 376. 
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de méthyle sur sa solution alcaline, fond à 9°,5 et distille à 112° sous Ac 

Pour déterminer la position du brome dans la molécule de ce dérivé 
monobromé nous nous sommes adressé à son éther méthylique dont nous 
avons d'abord préparé le dérivé organomagnésien de Grignard par l’action 
du magnésium en présence d’éther ; ce dernier a ensuite été traité par l'acide 
carbonique pour obtenir un acide méthoxyméthylbenzoïque suivant le 


schéma : 
O CH? O CH? O CH O CH 
ARE LD ARTE DE 
à 
CH CH mON CHE CH 
Pau De arr PC 76 
Br Mg Br CO:MgBr CO? 


Cette suite de réactions nous a donné, avec un rendement final de 
85 pour 100, un acide fondant à 176° après cristallisation dans l'alcool ou 
l'acide acétique, identique avec l’acide représenté par la formule (IL), 
comme cela résulte des travaux de Schall, Eïjkmann et Gattermann qui 
ont déjà obtenu cet acide par d’autres méthodes ne laissant aucun doute 
sur sa constitution. 

De cette transformation on doit donc conelure que le dérivé monobromé 
initial est bien un dérivé parabromé par rapport à la fonction phénol'et que 
son éther méthylique doit être représenté par la formule (1). 

Cette constitution est entièrement conforme à la règle des substitutions 
qui veut que les groupes OF et CH” orientent les substitutions en para ou 
ortho et excluent la possibilité d'unebromuration en méta comme Claus et 
Hirsch l'avaient annoncé à tort pour l’action du brome sur l’acétylméta- 
crésol. é 

Ajoutons qu'il ne nous a pas été possible de constater la formation d’un 
dérivé orthobromé en quantité appréciable dans nos conditions expéri- 
mentales. 


ENTOMOLOGIE. — Quelques observations sur les Acridiens migrateurs. 
Note (!) de M. P. Vayssière, présentée par M. P. Marchal. 


Fi RÉAL r [9 A PES CHEN OS . 3 gt . 

J'ai montré (*) que la répartition géographique des Acridiens migrateurs 
en Afrique est en réalité bien différente de celle qu’on avait coutume de 
considérer comme exacte jusqu’à ces derniers temps. Je signalais que j'avais 


(*) Séance du 27 juillet 1931. 
(2) P. Vayssiére, Les Acridiens migrateurs en Afrique francaise au cours de 
l’année 1929 (Comptes rendus, 189, 1929, p. 1021). 
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7: reçu des nulle recueillis dans un essaim de Criquets pèlerins (Schrs- 
tocerca gregaria Forsk.) au niveau du 5° latitude Nord, dans l’Oubanghi- 
Chari. J’attirais en outre l'attention sur l'existence de Locusta migratoria 

à migratorioides Rch. et Frm. en Afrique occidentale française où l’on 
n'avait encore Jamais signalé cette espèce (!). Enfin je rappelais que la 

TS ® Commission nationale d'étude des Calamités avait émis un vœu en vue de 

4 15 lPétude méthodique de la biologie des Acridiens migrateurs. Depuis cette 

Ne époque, cette institution organisa une enquête sur les Sauterelles dont les 

premières réponses accompagnées d'échantillons commencent à nous par- 

venir depuis quelques mois. Quelques remarques s'imposent dès maintenant 
Re Ateur suJeL. : 
1. Tout d’abord je dois insister d'une façon particulière sur l'existence 

* du Criquet pèlerin dans la zone équatoriale et l'on ne peut considérer le 1° 

4 de latitude Nord comme la limite méridionale de cette espèce (?). En 

dehors de l'observation rappelée ci-dessüs, je possède des exemplaires de 

Schistocerca Ce récoltés dans des PE Htise. Guinée et Côte d'Ivoire, 

où son existence. n'avait, à ma connaissance, Jamais été constatée. Déc 

insectes ont été capturés : à Bobo Dioulasso Hure Volta) avril 1931, à 

—_  Koumbia, février 1931, à Pita (Guinée) mars 193r. Ces localités sont sen- 

fe: bieeut sur le 12° de latitude Nord. Mais j'en obtins également de Kissi- 

_ dougou (Guinée), 9° de latitude Nord, mars 1931. Bien prie, dans la région 

ve septentrionale du Congo belge, en Hp mars 1930, c’est-à-dire au cours 

7 4 de la saison sèche, très caractérisée sur ce territoire, des nager compacts 

…. de S. gregaria immatures (détermination cotes sont arrivés à l'Ou- 

 banghi Chari. Ils ont été signalés dans plusieurs postes ((rwane, Ango, 

 Dakwa, Amadi, Poko, Bangadi, Bambessa, Nioka) au nord di Ave 
Congo ét de son affluent l’Aruwimi et sont allés s'abattre au delà du Lac 

…—. Albert, en Ouganda, où ils ont causé des dégâts considérables. Ces essaims 

sa x Me été observés sur une large bande de territoire comprise entre le 2° 

4 et 5° de latitude Nord. Toute cette région est couverte .de savanes à Andro- 

… pogon ou à Haras, arborées ou non, avec des galeries forestières primi- 

lives. Ce n’est qu à sa lisière sud que commence %, grande forêt équatoriale 

à hi semble avoir été un obstacle infranchissable. 


# ) I faut toutefois noter que, si ma Note fut la première publication concernant 
anti de L. migratortioides en Afrique occidentale française, on trouve dans les 
lections du ARR d'Histoire naturelle des PAEDars de cet Acridien récoltés 
u Soudan français (1900), Guinée (1901:et 1904), Tchad (?) et Dahomey (1901). 

2) Réanter, Lesrès et Rens, Sur l'habitat de Schistocerca gregaria et la succession 
térations chez cette espèce (Comptes rendus, 192, 1931, p. 1483). 


A 
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Il est fort probable qu'il s’agit, étant donnée la correspondance des dates 
et la direction des vols (ouest-est), des bandes acridiennes (ou de leur 
descendance immédiate) qui ont été signalées en 1929, dans l’Oubanghi- 
Chari. En novembre-décembre 1930, cette mème région des Uele et de 
l’Ituri, fut à nouveau envahie par les Sauterelles qui commirent des dépré- 


dations sérieuses surtout sur les graminées cultivées (Eleusine, Sorgho, 


Millet, Maïs); mais tous les essaims n'étaient composés que de Locusta 
magratoria migratortoides. 

Cette espèce à également pris au cours de 1931, dans nos colonies 
(Guinée, Côte d'Ivoire) et au Cameroun, une extension désastreuse 
environ + de la production en bananes de la Guinée ont été anéantis 
en 1931. Sa multiplication aurait été favorisée, ces dernières années, 
d'après plusieurs correspondants, et en particulier d'après M. Chillou, par 
les feux de brousse qui créent artificiellement des zones convenant d’une 
façon parfaite à la ponte, grâce à la formation d’une couche superficielle 
de cendres qui acquiert rapidement une texture spongieuse. ‘ 

IT. La présence simultanée, dans les mêmes régions, de S. gregarta et de 


L. nuügratorioides, a permis depuis deux ans de constater sur un grand 


nombre de points du continent africain (Guinée : Labé, Kissidougou; 


Haute Volta : Bobo Dioulasso ; etc.) la formation d’essaims mixtes, souvent 
très compacts, dans lesquels en général, tantôt l'une, tantôt l’autre espèce 
domine; parfois elles sont, toutes deux, sensiblement dans les mêmes 
proportions. Ainsi l'instinct grégaire de ces insectes les pousse à se 
déplacer avec des individus appartenant à une espèce très distincte, 
quoique de taille et de volume sensiblement identiques. L'intérêt de cette 
observation est accru du fait que S. gregarta et L. migratoria migratorioides 
ne réagissent en général pas de la même manière vis-à-vis des agents exté- 
rieurs et que leur écologie est bien différente; en particulier le premier est 
très nettement une espèce de zones sèches et désertiques, l’autre au con- 
traire se multiplie notamment dans des steppes humides, même maréca- 
geuses, à hautes graminées. 

Il serait particulièrement intéressant de pouvoir suivre, au point de vue 
comportement, de tels essaims mixtes au cours de leur existence. Il est 
fort probable qu'ils ont été formés’ par l’union de plusieurs bandes ailées 
qui se sont rencontrées et dont l’ensemble a suivi la direction de l’essaim 
principal, ainsi que cela se constate quand des essaims de même espèce se 
croisent. | 

IT. Enfin le passage de la phase grégiare-migratrice à la phase solitaire- 
sédentaire et vice versa a été l’objet, ces dernières années, d'observations 


’ 


N à 
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intéressantes en divers pays et particulièrement en Égypte et au Maroc. Je 
viens de lé constater au laboratoire dans des conditions peu communes et 
qui ne paraissent pas avoir encore été réalisées par d’autres expérimen- 
7 tateurs. FE de | 

“4 _  - Ayant reçu fin mai, du Grand Atlas marocain (L! Olloix à Imouzer) une 
dizaine de S. gregaria vivants au cinquième stade larvaire, migrateur 
typique, j'en tentais l’ élevage en réunissant tous les insectes de une même 
% _ cage. Sept d’entre eux moururent le lendemain; un autre opérait sa der- 
: nière mue 48 heures après et mourait aussitôt, ayant les caractères nor- 
128 maux du gregaria gregaria. Au bout de 8 jours (le 6 juin), un des deux 
| exemplaires restants muait et donnait une femelle à caractères morpholo- 
giques intermédiaires (gregaria dissocians). Enfin le 28 juin, la dernière 
1 larve se transformait en un adulte femelle franchement flaviventris (soli- 


taria).… ; 

M0; 0: Ainsi des Criquets pèlerins paraissant présenter les mêmes caractères 
D = anatomiques et récoltés dans une même bande migratrice au dernier stade 
…  Jlarvaire ont pu, mis dans les mêmes conditions, donner des adultes de 
caractères morphologiques nettement différents : l’un d’eux en particulier, 
2 sans doute le plus jeune, c’est-à-dire le plus proche de sa mue précédente, 
44 subissant les nouvelles conditions de milieu, prolongeant la durée de son 
état larvaire, s’est écarté très nettement du type grégaire qu'il aurait 

10 _ acquis s’il était resté dans la bande d’où il a été prélevé. 
| _ BIOLOGIE GÉNÉRALE. — Sur la nature golgienne d'un élément eytoplas- 


 mique caractéristique du germen dans les premiers stades du développe 


ment de la Grenouille. Note de M. Louis Bounoure, présentée par 
* M. E.- L. Bouvier. 


__ Depuis 1927 j'observe dans les éléments germinaux de l'embryon de 
_ Grenouille l'existence d’un constituant cytoplasmique spécial, véritable 
signe distinctif de ces éléments, qui m'a permis d’en faire remonter l’his- 

toire jusqu'à des stades très précoces du développement. Dans les 

débuts de la segmentation ce cytoplasme germinal se présente sous forme 
de petites vacuoles ou de plages plus étendues, d’abord rassemblées au voi- 
7 RagTE pôle vitellin, puis échelonnées dans la direction du futur blasto- 
cèle; le jeu de la segmentation répartit ces plages dans un certain nombre 
e grosses cellules, qui deviendront autant de gonocyles; au moment où 
2 & CCR 191, 2° Semestre. (T. 193, N° 5.) 22 


298 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


chacune de ces cellules, éliminant par divisions successives le matériel 
somatique qu’elle renfermait encore, devient une initiale germinale pure, 
la plage cytoplasmique caractéristique, jusque-là marginale, se déplace 
vers l’intérieur de la cellule et vient s’accoler au noyau; elle ne quittera 
plus dès lors cette position, où la montre la figure ci-contre dans un gono- 
cyte de la dernière période d’évolution de la blastula. 
Quels sont les caractères les plus frappants de cet élément de constitu- 
ton des cellules $erminales ? | 
° Les méthodes argentiques après fixation au formol-urane (Cajal) 


imprègnent fortement en noir ces plages spéciales (voir la figure); elles 


imprègnent d’ailleurs en même temps les grains mitochondriaux, qui, loin 
d’être une propriété des gonocytes, se retrouvent dans toutes les cellules 
embryonnaires sans exception. 

2° Après fixation formolée (Zenker-formol, formol chaud, picro-formol) 
et postchromisation à chaud, la technique de Volkonsky colore en bleu la 


substance en question, ainsi différenciée du chondriome et du vitellus. Le: 


vert lumière colore également cette substance. 

3% À parür du moment où sont constituées des cellules germinales 
pures, la formation, accolée au noyau, se présente dans la position et avec 
l'aspect de la zone de Golgi classique des éléments germinaux. 

Pour ces raisons 1l faut considérer ce cytoplasme spécial comme appar- 
tenant à la catégorie des substances de nature lipoïdique qui entrent dans 


la constitution des formations golgiennes et aux dépens desquelles, sans : 


doute, se différencient les éléments structuraux de ces formations. Mais 
cette substænce se présente ici avec des caractères particuliers qu’il importe 
de préciser. 

Dans les gonocytes de l'embryon de Grue les plages golgiennes, 
qu'elles soient marginales ou juxtanucléaires, noircissent en bloc par 
l’imprégnation argentique, offrent un contour net et délimité et ne laissent 
discerner aucun détail de structure. Je rappelle que Parat (1928) a observé 
dans les spermatocytes du Discoglosse une tendance à l’imprégnation 
massive de toute la région de l’idiozome. 

Mais je puis dire qu'ici ce phénomène ne masque aucune structure in- 
time ; même après d'excellentes fixations, les imprégnations faibles ou les 
colorations appropriées font toujours apparaître la formation en question 
avec un aspect homogène. La particularité cytologique des gonocytes de la 
Grenouille, ce n’est donc point la présence d’un appareil de Golgi com- 
portant des éléments morphologiques, mais plutôt d’une substance golgienne, 
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_ distincte du chondriome, et formant de petites enclaves, taches ou zones 


4 * . . . . . # . 
homogènes, dont la position intracellulaire varie avec l’évolution des 


éléments germinaux. 


Un autre caractère de cette substance, c’est son association constante 


Microphotographie d’un gonocyte dans une blastula avancée, imprégnée à l'argent (méthode de Cajal }: 
la zone de Golgi coiffant le noyau est fortement imprégnée en noir. x< 360. 


avec les éléments normaux du chondriome. Lorsqu'elle est encore, dans les 
blastomères du stade 4, à l’état de petites vacuoles, celles-ci sont placées au 
milieu de territoires très riches en mitochondries, et entourées elles-mêmes 
d’une couronne régulière de chondriosomes ; mais il ne s'agit ici que d’une 
juxtaposition. Au contraire dès que la substance lipoidique en question 
forme dans la cellule une plage marginale ou occupe la zone de Golgi, elle 
englobe toujours des mitochondries, prises comme dans l'épaisseur d’une 
gangue ; l’affinité de cette gangue pour le bleu de Volkonsky ou le vert 
lumière, celle des mitochondries pour la fuchsine, produisent alors par 
superposition une teinte violacée caractéristique ; certaines préparations 
laissent très bien distinguer les motochondries englobées qui sont toujours 
du type granulaire. 

Si l’on considère que l'on a déjà décrit plusieurs fois des corps de Golgi 
sans structure, on admettra sans peine que les gonocytes de l'embryon de 
Grenouille, à l'exclusion de toutes les cellules somatiques, offrent un 
nouveau cas d’une telle formation golgienne, représentée par une substance 
lipoidique sans différenciations structurales, englobant de bonne heure des 
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mitochondries et dont l’évolution topographique-à l’intérieur des éléments 
germinaux suit une marche précise et constante au cours du développement 
de la blastula. 


BIOLOGIE.— Parasitisme et symbiose chez les Aphides. Note de M. A.Puiror, 
présentée par M. P. Marchal. 


Les faits établis antérieurement tendent à démontrer que la symbiose 
chez les Aphides n’est qu'un cas particulier d’immunité antimicrobienne 
naturelle; j'ai pu montrer en outre, notamment chez les Pucerons verts du 
Pommier et du Fraisier, que les bacilles représentant la forme originelle 
des symbiotes se comportent parfois comme de véritables parasites. Des 
constatations analogues viennent d’être faites chez un Chaïtophore de 
l’Erable qui confirment et étendent les conclusions précédemment énon- 
cées. Tous les individus examinés jusqu'ici apparaissent largement infectés 
par un coccobacille protéiforme; à côté d'éléments minuscules mesurant 
à peine 1 de grand axe sur 0, > de petit axe, on en observe d’autres dont 
les dimensions atteignent et même dépassent parfois 4 sur 14,2. Ils se 
colorent mal par le (Griemsa et seulement sur la partie périphérique et aux 
deux pôles; la majeure partie du corps bacillaire reste incolore. L'aspect 
des frottis obtenus en dilacérant sur lame de verre le corps des Pucerons 
rappelle ceux obtenus avec sang de chenilles en état de septicémie; il s'agit 
donc d’une véritable infection microbienne. 

Les frottis obtenus avec embryons extraits du corps des femelles parthé- 
nogénétiques sont généralement caractérisés par la présence de bacilles 
plus volumineux que ceux observés dans le corps de la mère. Parmi les élé- 
ments de grande taille, une proportion plus ôu moins importante ne pré- 
sente pas la coloration bipolaire et se teinte uniformément en bleu pâle 
par le Giemsa; quelques-uns ont une forme arrondie et se différencient à 
peine des formes dites levures ou symbiotes : ils représentent vraisembla- 
blement les formes de passage entre bacilles vrais et symbiotes. 

Si l’on examine des coupes en série de Chaïtophorus sp. après coloration 
par le Giemsa ou l'hématoxyline ferrique, on constate tout d’abord que le 
tube digestif est sensiblement plus volumineux que dans les autres espèces 
d’Aphides sans toutefois que cette dilatation anormale soit accompagnée de 
lésions cellulaires susceptibles de nuire au fonctionnement normal de l’or- 
gane; l’intérieur du tube est rempli d'éléments microbiens dont quelques- 
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Den uns seulement sont très sidérophiles, la Dore partie est à peine teintée 
| par l’ hématoxyline < ou le Giemsa. Les mêmes éléments se retrouvent, mais 
en moins grand nombre, dans la cavité générale; on les observe din sou- 
vent disposés en amas entre la gaine ovarique et l'embryon, dans la cavité 
générale de celui-ci et surtout à l’intérieur du tube digestif en formation. 


d'u À hs 


; “e Dans la cavité générale de la mère comme dans celle de l'embryon, les élé- 
2 à ments bacillaires sont généralement de grande taille. | 

$ Les bacilles ensemencés largement sur gélose ordinaire ne donnent pas 
À de culture positive. De même, ils ne se multiplient pas dans le sang du ver 
$ à soie après injection dans la cavité générale d’une goutte de liquide de 
Æ 


broyage de Chaitophores ; les bacilles ainsi introduits en grand nombre 
dans le sang disparaissent assez rapidement. Cette destruction des éléments 

.  bacillaires est bien moins le résultat d’une véritable réaction d'immunité 
que la conséquence de l'extrême fragilité du microbe. 


PE - CeSconstatations, rapprochées d’autres faites précédemment, permettent 
de tirer un certain nombre de conclusions générales qui éclairent d'un jour 
nouveau le phénomène de l'infection bactérienne normale chez les Aphides : 


1° L’infection bactérienne normale ne semble pas aboutir à un état 
“ pathologique grave entraînant la mort de l'hôte; en général, le parasitisme 
_  bactérien ne détermine pas de lésions cellulaires ou tissulaires susceptibles 
_ de troubler le fonctionnement normal des organes; 
3 # - 2° Les bactéries parasites des Aphides sont caractérisées par leur extrême 
… fragilité; elles se colorent généralement mal, ne cultivent pas sur les 
milieux ordinaires employés en bactériologie et sont incapables d'’infecter 
_ d’autres Invertébrés; | 
_  … 3° La transmission héréditaire des bactéries est de es chez les Aphides 
… alors qu'elle ne se produit qu'exceptionnellement chez la plupart des 
_ insectes. 


… … MIGROBIOLOGIE. — Étude du milieu dans lequel se culüve le Spirochète 
. des Poules. Note (') de M. E. Lanpauer, présentée par M. Roux. 


.  Cherchant à simplifier le milieu nutritif qui permet au Spirochète des 
: Poules de se multiplier, nous avons vu qu'il fallait, pour l'isolement et les 
v. | première cultures, en revenir au milieu proposé par Galloway, modifié 


a (1) Géouse du 27 juillet 1931. 
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par Marchoux et Chorine: Mais, à partir du dizième passage, nous 

avons pu simplifier ce milieu sans diminuer la vitalité des germes. Une 

dilution de blanc d'œuf dans l’eau physiologique à g pour 100 renferme 
une substance nuisible, dont on reconnait la présence en la mélangeant àun 

milieu favorable. Cette substance disparaît par chauffage à 8o° pendant 


une demi-heure et le produit de centrifugation permet la multiplication des 


germes, comme l’ont indiqué Marchoux et Chorine. Cette addition de blanc 
d'œuf cuit, dont l’utilité est manifeste,-n’intervient pas par apport des 
matiéres protéiques qu'il renferme. En effet, si l'on coagule l’albumine par 
l'alcool absolu et chauffage ou par chauffage en milieu acide, on obtient, 
aux dépens du liquide recueilli par filtration, un extrait qui, dissous dans 
l’eau, ne donne pas la réaction du biuret ou des xanthoprotéines, et qui 
cependant permet la culture. La reprise de l’extrait hydro-alcoolique par 
l'alcool absolu, dans lequel cet extrait n’est pas totalement soluble, donne 
après évaporalion un résidu qui, dissous dans l’eau, possède les mêmes pro- 
priétés. La cendre de blanc d’œuf se montre d’ailleurs d'égale utilité. La 
substance favorisante appartient donc aux cristalloïdes. 

Le sang, dont la présence importe à la réussite des premiers passages, peut 
de même être remplacé par l'hémoglobine et même par les produits qui 
dialysent au travers du collodion. Un extrait globulaire préparé d’après la 
méthode d’'Agulhon et Legroux donne d'aussi bons résultats. 

Le Spirochète des Poules ne se cultive bien que sous un bouchon d’huile 
de vaseline, mais il meurt si on le prive totalement d'oxygène. 

Nos recherches nous ont permis de vérifier pas à pas les résultats des 
observations de M. Marchoux, à savoir qu'en raison du remarquable 
pouvoir osmotique dont sont doués les Spirochètes, les germes peuvent 
s’accoutumer à vivre dans des milieux différents et de saprophytes devenir 
facilement pathogènes. Nous avons vu ces organismes s'adapter progressi- 
vement à des milieux divers et de plus en plus simples. 

Le Spirochète de la Poule dont la virulence s’abaisse par passages 
d'animal à animal, reste totalement virulent dans les cultures et, au 
37° passage, tue la Poule en 5 jours. | 


se. © 
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Fe 3 A) à BACTÉRIOLOGIE. — Se oi. caractères de T. rigidum. 
js ote (! ) de x G: DeLamare et G: Garni, proie par M. H. Vincent. 


il 


Nous avons eu l'occasion d’ bicnal dans te pus d’une pleurésie tétide à 
— fusospirochètes de l’interlobe gauche, un tréponème spécial qui nous paraît 
56 mériter d'être individualisé sous le nom de 7. rigidum. 
* ne * Ce germe, fréquent dans les gingivites, ne laisse pas de rappeler l’un des 
| archi à de la ne # de L is XII de l'Atlas de Hoffmann et il 


é SEAT =. T. dentium. . Microphot. X 1700. 

+ HONOR nu 

est sans doute identique au pseudo-pallidum rencontré dans la bronchite 
nglante par M. H. Vincent et par l’un de nous. 

On ne le voit que sur les préparations imprégnées par l’argent, colorées 
r le Giemsa ou mordancées et sur les frottis du pus de la plèvre interlo- 
aire où abondent les autres spirochétidés. Il faut parcourir trois ou quatre 

: < ' : / i 


aps pour en découvrir un. CECREUR 
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Long de 6 à 8“, exceptionnellement de ro*, 7. rigidum présente d'ordi- 
naire 6 à 10 spires très régulières et très serrées qui, en règle générale, ne 
s’effacent pas sous l'influence de l’étalement. Dans son aspect, à la fois le 
plus habituel et le plus typique, il est rigoureusement rectiligne et, partant, . 
dépourvu d'ondulations. Dans l'éventualité contraire, il décrit un arc de 
cercle de rayon parfois assez grand ou prend la forme d’un S plus ou moins 
allongé. Lorsqu'il lui arrive de se plier sur lui-même, il dessine un V plus 
ou moins ouvert. Les extrémités de cet élément spiralé sont souvent recti- 
lignes et effilées, mais il n’est pas inouï de constater que l’une d'elles est 
rectiligne et mousse tandis que l’autre est incurvée en crochet et quelque 
peu effilée. | 
Sur les préparations imprégnées par l'argent notre 7. rigidum s’empâte. 
beaucoup plus que le 7. pallidum et le T. dentium. Dans ces conditions son 
épaisseur est de o#,30 alors que celle du 7. pallidum n'excède pas 0,25 et 
que celle du 7. dentium oscille entre or, 30 et o*,35. Les pas de spire mesu- 
rent environ 04,60. La profondeur des spires n'excède pas 0#,20. Dans les 
mêmes conditions, les pas de spires du 7. pallidum vont de o#,60 à plus de 
1" et ceux du 7. denttum de o“,80 à 1,10; la profondeur des spires du 
T. pallidum est d'environ 0#,70, celle des spires du 7. dentium d'environ 
o",4o. Sur les préparations colorées par le Giemsa, les pas de spires sont 
de o#,70 alors que ceux du 7. pallidum vont de 0", 70 à plus de 1# et que 
ceux du 7. dentium vont de o#, 90 à 14,10; la profondeur des spires est infé- 
rieure à 04, 5o. La profondeur des spires du 7. pallidum est comprise entre 
070 et 1#; celle des spires du 7. dentium est voisine de o#, 60. 
A l’ultramicroscope 7. rigidum se meut rapidement sur son grand axe 
sans présenter habituellement d’ondulations. 
 L’inoculation du pus pleural contenant ce germe est demeurée négative 
(inoculation dans la plèvre du singe et du cobaye, dans le testicule du 


lapin). 


La séance est levée à 15"/4o". . A. Lx. 


